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AVIS
RELATIF A LA TRADUCTION JIJXTALMÉAIHE.

On a réuni par des traits les mots français qui traduisent un seul
mot grec.

On a imprimé en italiques les mots qu'il était nécessaire d'ajouter
pour rendre intelligible la traduction littérale, et qui n'avaient pas leur
équivalent dans le grec.

Enfin, les mots placés entre parenthèses doivent être considérés

comme une seconde explication, plus intelligible que la version
littérale.



ARGUMENT ANALYTIQUE

DE L'HOMÉLIE DE SAINT BASILE

CONTRE LES USURIERS.

On rapproche ordinairement l'une de l'autre les deux homélies
de saint Basile et de saint Grégoire de Nysse contre l'usure, non
pas pour établir un parallèle entre les deux orateurs, mais parce
que chacun d'eux a traité plus spécialement un côté de cette ques-
tion importante. Saint Basile s'adresse surtout aux emprunteurs,
et saint Grégoire aux usuriers : l'un montre à quel excès de mal-
heurs on se voue dès qu'on emprunte ; l'autre peint les tourments
de l'usurier dans cette vie et annonce les châtiments qui lui sont
réservés dans l'autre.

L'usure était une des plaies les plus profondes de la société an-
cienne, et le christianisme essaya vainement de la guérir. Chez les
Romains comme chez les Grecs, l'argent se prêtait au mois et jamais
à l'année : le retour fréquent des échéances était une gêne pour l'em-

prunteur, qui devait déjà payer des intérêts avant même d'avoir pu
faire valoir l'argent; mais il permettait au prêteur d'exiger un inté-
rêt plus élevé, car cet intérêt, fractionné en douze payements, pa-
raissait moins lourd que s'il eût fallu verser la même somme tout
d'un coup, même au bout d'une année. Aussi le taux de l'argent
variait selon que les besoins de l'emprunteur étaient plus pressants
ou que le prêteur était plus avide ; en général, il était exorbitant.
Non-seulement les biens de l'emprunteur, mais sa liberté, la Jiberté
de sa femme, celle de ses enfants, répondaient de sa dette : si le dé-
biteur mourait insolvable, le créancier pouvait faire vendre les
enfants. Au moment où parut le christianisme, l'usure avait fait d'é-



normes progrès : le mal était incurable; le remède proposé fut so-
lent. Les livres de l'Ancien Testament sont remplis de sentences
contre l'usure; l'Évangile la condamne d'une manière tuut aussi
formelle. Appuyés sur la parole divine et sur les sentiments d'huma-
nité et de charité, les Pères de l'Église proclamèrent impie quicon-

que, prêtant à un frère, exigeait de lui une redevance quelconque,
soit en nature, soit en argent, et ils engagèrent contre l'usure une
lutte ardente et implacable.

La veille du jour où saint Basile prononça son homélie, il avait
expliqué aux fidèles le sens des paroles du psaume xiv; mais,

pressé par l'heure, il avait dû ajourner l'explication des deux der-
niers versets. David, dans ce psaume, fait le portrait du juste, et il

termine ainsi : « Il ne donne point son argent à usure, et ne reçoit
point de présents pour opprimer l'innocent. Quiconque pratique ces
choses ne sera point ébranlé dans toute l'éternité. »

Il faut rapprocher de cette homélie celle de saint Grégoire de

Nysse contre les usuriers. On lira également avec fruit le traité de

Plutarque De vitando xre alieno.

I. La loi divine interdit toute espèce d'usure de la manière la plus
formelle. Inhumanité du préteur ; au lieu d'aider le pauvre de sa
bourse, comme l'Écriture le lui commande, il lui rend plas pesant

encore le joug de la pauvreté.
II. Humiliations et tourments du débiteur. Emprunter, ce n'est

pas se débarrasser de la pauvreté; après un court moment de bien-

être , elle se fait sentir de nouveau, plus vive., plus pressante, et
désormais sans espoir.

III. C'est folie d'emprunter quand on est riche, c'est folie encore
d'emprunter quand on est pauvre. Le pauvre qui devient débi-

teur perd son insouciance et sa gaieté ; il n'a plus qu'une pensée,
c'est qu'il doit, qu'il faudra rendre, et que les intérêts s'accumulent

avec une effrayante rapidité.
IV. Mais le pauvre trouve rarement à emprunter, parce que le

riche a peu ie confiance en lui. Ceux qui empruntent, ce sont 8es

hommes adonnés au luxe ou esclaves des caprices de leurs fesses.



Combien d'entre eux se donnent enfin la mort pour sortir d'une
situation désespérée! Combien d'enfants payent de leur liberté les
dettes contractées par leurs pères!

V. Ces conseils que saint Basile a cru devoir adresser aux pauvres
eussent été inutiles sans l'inhumanité des riches, qui se refusent à

suivre le précepte de l'Écriture, et qui, ne voulant point accepter
Dieu pour débiteur, pressurent le malheureux et lui rendent la vie

insupportable, en même temps qu'ils exposent eux-mêmes le salut
de leur âme.



J. Hier je m'entretenais avec vous sur le quatorzième psaume, et

l'heure ne m'a point permis d'aller jusqu'à la fin de mon discours. Je

viens aujourd'hui, débiteur empressé, payer la dette que j'ai laissée

derrière moi. Le verset qui reste est court, si l'on en juge par l'o-
reille; peut-être même la plupart d'entre vous ne se sont point

aperçus de mon omission, et ont pensé que je n'avais rien oublié

dans le psaume. Cependant, comme je suis convaincu que cette

courte sentence est d'un grand poids pour la conduite de la vie, j'ai

cru ne devoir point négliger un si utile examen.



SAINT BASILE LE GRAND.

HOMÉLIE

SUR UNE PARTIE DU QUATORZIÈME PSAUME

ET

CONTRE CEUX QUI FONT L'USURE.

I. Hier,

nous entretenant-avec vous
sur le Psaume
quatorzième,
nous n'avons pas reçu-permission
par l'heure
d'arriver au terme
du discours.
Mais maintenant nous sommes venus
débiteurs de-bonne-volonté
payant à vous les dettes
des choses laissées-en-arrière.
Or la chose qui est laissée
est brève à la vérité quantà entendre,
de-manière que paraître ainsi (en ap-
et peut-être même [parence),
elle a échappé
à la plupart de vous, [cru
de sorte que ne pas même avoir été
quelque chose du Psaume
avoir été laissé de côté.
Toutefois ayant reconnu
ce texte court
avoir une grande force
pour les affaires de la vie,

nous n'avons pas cru
falloir omettre l'utilité
résultant de l'examen.



Le prophète, traçant le portrait de l'homme parfait, de celui qui
doit entrer dans la vie exempte d'orages, met au nombre de ses
grandes qualités qu'il ne donne point son argent à usure. Le péché
de l'usure est blâmé en plus d'un endroit des saintes Écritures. Ézé-

chiel compte parmi les fautes les plus graves de recevoir un profit et

un intérêt illégitime. La divine loi dit expressément : « Tu ne prê-
teras point à usure à ton frère ni à ton prochain. » Elle dit encore :
« Tromperie sur tromperie et usure sur usure. » Que dit aussi le

Psalmiste de cette cité toute remplie de vices? « Il n'y a qu'usure et
que tromperie dans ses places publiques. » Enfin, énumérant les ca-
ractères de la perfection où peut atteindre l'homme, le prophète
ajoute encore : « 11 ne donne point son argent à usure. »

C'est en effet le comble de l'inhumanité, quand celui qui manque
du nécessaire cherche à emprunter pour adoucir ses besoins, que



Le prophète
esquissant dans son discours
l'homme parfait,
celui devant entrer
dans la vie sans-agitation,
a énuméré
dans les actions-vertueuses
le ne pas avoir donné à intérêt
l'argent de lui.
Ce péché a été blâmé
en-plusieurs-endroits de l'Écriture.
Car et Ézéchiel
place parmi les plus grands
des vices
d'avoir reçu intérêt et usure;
et la loi
interdit expressément:
Tu ne prêteras-pas-à-intérêt
au frère de toi
et à celui auprès (au prochain) de toi.
Et elle dit de nouveau :
Tromperie sur tromperie,
et intérêt sur intérêt.
Et quoi donc dit le Psaume

sur une ville, celle qui est-féconde
dans une multitude de vices?
L'usure et la tromperie
n'est pas restée-absente
des places d'elle.
Et maintenant le prophète a adopté
comme marque caractéristique
de la perfection
selon l'homme
cette même chose, disant:
11 n'a pas donné à intérêt
l'argent de lui.

Car en réalité [nité,
cela a (contient) un excès d'inhuma-
celui qui est au-dépourvu
des choses nécessaires



le riche, au lieu de se contenter du capital, songe encore à se faire

des malheurs du pauvre une source de profits et de revenus. Le Sei-

gneur nous a donné ce commandement exprès : « Ne repoussez point

celui qui veut emprunter de vous ; » mais l'avare, à la vue de cet

homme que la nécessité courbe à ses genoux, qui le supplie et des-

cend aux plus humbles prières, n'a point pitié d'un malheur immé-

rité ; il ne tient nul compte de la nature, il ne cède point aux sup-

plications , mais il reste inflexible et inébranlable, sourd à la prière,

insensible aux larmes, obstiné dans son refus, jurant avec impréca-

tion qu'il est tout à fait dépourvu d'argent, qu'il cherche lui-même

s'il ne trouverait point quelqu'un qui lui prêtât, faisant croire enfin



chercher un emprunt
pour consolation (adoucissement)
de sa vie,
et l'autre
ne pas se contenter du capital,
mais songer
à rassembler pour lui-même
des revenus et des ressources
des malheurs du pauvre.

Le Seigneur donc [sant:

a ordonné à nous clairement en di-
Et ne te détourne pas
de celui qui veut emprunter de toi;
mais celui qui-aime-l'argent,
voyant un homme
courbé
par la nécessité
devant ses genoux
suppliant,
quoi d'humble ne faisant pas,
quoi ne disant pas,
n'a-pas-pitié de lui
étant-dans-une-position [pas) ;
contre son mérite (qu'il ne mérite
il ne tient-pas-compte de la nature,
il ne cède pas aux supplications,
mais il se tient inflexible

et intraitable,
ne cédant pas aux prières,
n'étant pas amolli par les larmes,
persistant dans son refus,
niant-par-serment [lui-même,
et faisant- des-imprécations - contre
certes en vérité
être-dépourvu de fonds
absolument, [même
et examiner-de-tous-côtés aussi lui-
s'il trouverait quelqu'un
de ceux qui prêtent,
et étant cru en son mensonge



à son mensonge à force de serments, et retirant de son inhumanité un

funeste profit, le parjure. Mais une fois que l'emprunteur a parlé

d'intérêts et de garanties, alors son front se déride, il sourit, il se

souvient de quelque liaison de famille, il l'appelle son camarade ft
son ami : « Nous verrons, ajoute-t-il, si nous n'avons pas quelque

argent de côté. Nous avons bien une somme qu'un ami nous a confiée

pour la faire produire : il es,t vrai qu'il a fixé des intérêts assez lourds;

mais enfin nous rabattrons quelque chose, et nous prêterons cet ar-

gent à un taux moins élevé. » Grâce à ces feintes, à ces discours

qui charment et flattent le malheureux, l'usurier l'enchaîne par ses

contrats, et ravit encore la liberté à celui que la misère écrase

déjà de travail. Car celui qui s'oblige à payer des intérêts et qui



par ses serments,
acquérant-en-outre le parjure
comme mauvais bénéfice
de son inhumanité.
Mais après que
celui qui cherche l'emprunt
a fait-mention d'intérêts,
et a nommé des hypothèques,
alors ayant abaissé son sourcil
il a souri,
et il s'est souvenu peut-être
aussi d'une amitié paternelle,
et il l'a dit camarade et ami ;
et, Nous verrons, dit-il,
si peut-être quelque argent
mis-en-réserve
est à nous.
Or il y a un dépôt
d'un homme ami
qui a déposé ànous [tion d'intérêts).
en-vue-d'un travail (d'une produc-
Mais celui-là à la vérité
a fixé pour lui (pour cet argent)
les intérêts lourds;
mais nous de-toute-façon
nous relâcherons quelque chose,
et nous le donnerons

pour les intérêts moindres.
Forgeant de telles choses,
et caressant
et amorçant le malheureux
par de tels discours,
ayant en-outre-lié lui

par des écrits,
et outre la pauvreté
qui l'accable-de-travail
ayant-enlevé-en-outre
aussi la liberté de l'homme,
il est parti.
Car celui qui a étabfi lui-même



sait ne pas pouvoir le faire accepte volontairement une éternelle

servitude.

Réponds : Tu veux tirer du pauvre de l'argent et des revenus?

Eh! s'il était en sa puissance de te faire plus riche, que venait-il

donc demander à ta porte? 11 accourait vers un allié, il a rencontré

un ennemi. Il cherchait le remède, il a trouvé le poison. Tu devais

adoucir sa pauvreté, et tu doubles sa détresse, toi qui exiges des

fruits d'une terre déserte. Semblable à un médecin qui, au lieu de

rendre la santé aux malades, leur ôterait encore le peu de forces

qui leur reste, tu veux que les infortunes du pauvre soient pour toi

une source de richesses. Les laboureurs appellent la pluie pour mul-

tiplier leur semence ; toi, tu n'attends qu'indigence et misère pour



assujetti à des intérêts,
dont il ne supporte pas le payement,
a accueilli une servitude volontaire
pendant toute sa vie.

Dis-moi,
tu recherches des fonds
et des ressources
de-la-part-de celui sans-ressources?
Et s'il pouvait
faire-voir (rendre) toi plus riche,
que cherchait-il
auprès des portes tiennes ?
Ayant été vers une alliance,
il a trouvé un ennemi. [vatifs,
Cherchant-de-tous-côtés des préser-
il a rencontré des poisons.
Quand-il-fallait consoler (adoucir)
la pauvreté de l'homme,
toi au contraire tu multiplies
son besoin,
cherchant à recueillir-des-fruits
de la terre déserte.
Comme si quelque médecin, [des,
entrant près de gens qui-sont-mala-
au lieu de ramener-à eux
la santé,
lui au contraire enlevait encore
le petit reste
de leur force ;
ainsi aussi toi [reux
tu te fais des infortunes des mallieu-
un point-de-départ de revenus.
Et comme les cultivateurs
souhaitent des pluies
pour la multiplication
dessemences, -

ainsi aussi toi tu recherches
des besoins
et des embarras d'hommes,
afin que les fonds



faire produire ton argent. Ne sais-tu donc pas que tu grossis le nom-
bre de tes péchés plus que ces profits que tu espères n'accroîtront ta

fortune?
Quant à l'emprunteur, placé dans le plus cruel embarras, lorsqu'il

songe à sa pauvreté, il désespère de pouvoir rendre ; mais lorsqu'il

voit la nécessité qui le presse, il s'enhardit à demander. Enfin, il a
cédé à la contrainte du besoin; et l'usurier l'enchaîne par contrats
et par cautions.

II. Une fois l'argent reçu, l'emprunteur se montre d'abord rayon-
nant de joie; il brille d'un éclat étranger; le changement de ses
habitudes est le symptôme de son mal. Sa table est recherchée, ses
vêtements deviennent plus somptueux; il a des serviteurs revêtus
d'habits plus élégants, des flatteurs, des convives, tous ces frelons de

nos maisons. Mais à mesure que l'argent s'en va et que le temps qui

s'avance rapproche les intérêts, les nuits ne lui apportent plus le



deviennent à toi productifs.
Ignores-tu te-faisant (que tu te fais)

une plus grande addition
aux péchés
qu'imaginant (que tu n'imagines)
l'accroissement à ta richesse
d'après les intérêts?

Et celui à la vérité qui cherche
l'emprunt,
étant pris [ras,
se-trouvant-au-milieu d'un embar-
lorsque d'un côté il regarde
vers la pauvreté,
désespère du payement,
lorsqu'il regarde d'un-autre-côté
vers la nécessité présente,
affronte l'emprunt.
Puis l'un a été vaincu
s'étant abaissé-sous le besoin ;
mais l'autre s'en va
s'étant assuré de lui
par des écrits et des garanties.

II. Mais ayant reçu les fonds,
pendant le premier commencement
il est brillant (rayonnant)
et tout-joyeux ,
embelli d'une lleur étrangère,
donnan t-des-sym ptômes

par le changement de sa vie. [à lui,
Car une table relâchée (délicate) est
et des vêtements plus somptueux;
des serviteurs
changés par la tenue
en-vue-de l'app arenceplusbrillante,
des flatteurs, des convives ;
dix-mille frelons de maisons.
Mais dès que les fonds s'écoulent,
et que le temps s'avançant
porte-en-avant-avec lui-même
les intérêts,



repos, le jour n'a plus pour lui d'éclat, le soleil de charme, mais il

prend la vie en dégoût: il hait les jours, parce qu'ils le poussent vers

l'échéance; il redoute les mois, parce qu'ils engendrent les intérêts.

S'il dort, il voit (le triste songe !) l'usurier assis à son chevet; s'il

veille, la dette est sa pensée, son souci, c Le pauvre et le créancier

se sont rencontrés, dit l'Écriture : le Seigneur est celui qui éclaire

l'un et l'autre. « L'un, comme un chien, bondit sur sa proie; l'autre,

victime toute prête, redoute la rencontre. Car la pauvreté lui ôte sa

libre parole. Tous deux ont le doigt sur les jetons. L'un se réjouit

de voir croître les intérêts; l'autre gémit de voir augmenter ses

malheurs.

ttcis de l'eau de ta citerne; c'est-à-dire cherche des ressources qui



les nuits n'apportent pas le repos
à celui-là,
le jour n'est pas brillant pour lui,
le soleil n'est pas réjouissant,
mais il supporte-impatiemment la
il hait les jours [vie,
qui se hâtent
vers l'échéance,
il redoute les mois
comme étant pères des intérêts.
Et s'il dort,
il voit en-songe le prêteur,
mauvaise vision,
se tenant-auprès de sa tête ;
et s'il veille,
l'intérêt est à lui
pensée et souci.
Un prêteur et un débiteur
s'étant rencontrés l'un l'autre,
le Seigneur, dit Salomon,
fait la visite des deux.
L'un comme un chien
court-sur la proie;
l'autre comme une proie toute-prête
redoute la rencontre.
Car le être-pauvre (la pauvreté)
enlève à lui la liberté-de-langage.
Le caillou est aux deux
au-bout-des doigts,
l'un se réjouissant
au sujet de l'augmentation
des intérêts,
l'autre gémissant
au-sujet-dê l'accroissement
des infortunes.

Bois des eaux
tirées de tes citernes;
c'est-à-dire,
exa mine-de-tous-cô tés
les ressourcesqui te sont propres,



t'appartiennent; ne va pas à la fontaine d'autrui, mais puise dans

ton propre réservoir ce qui peut adoucir ton existence. Tu as des
outils, une garde-robe , une béte de somme, des meubles de toute
sorte? Vends tout cela, résigne-toi à perdre tout, sauf ta liberté.
Mais, dis-tu, j'ai honte de faire une vente à la criée. Que sera-ce
donc un peu plus tard, quand un étranger enlèvera de ta maison

tous les objets qui t'appartiennent, les vendra à l'encan, et les lais-

sera sous tes yeux à vil prix ?

Ne va pas frapper à la porte d'autrui ; le puits étranger est
étroit. 11 vaut mieux adoucir ta pauvreté par les ressources que
tu imagineras chaque jour, que de faire tout d'un coup le grand

avec le bien d'autrui, et d'être ensuite dépouillé de tout ce que
tu possèdes.

Si tu as de quoi payer, pourquoi ne pas employer cet argent à te
tirer de ta gêne présente? Si tu ne vois pas comment tu pourras
rendre, tu veux guérir un mal par un autre mal. Ne reçois pas cet



ne va pas vers dessources étrangères,
mais rassemble pour toi-même
de fontaines qui te soient propres
les adoucissements de la vie.
As-tu des outils,
une garde-robe, une bête-de-somme,
des meubles de-toute-sorte?
Vends ces objets ;
accepte d'abandonner toutes choses,
excepté ta liberté.
Mais, dit-il, [(ces objets).
j'ai-honte de vendre-à-l'encan eux
Que diras-tu donc
de ce que peu après
un autre fera-porter-dehorseux,
et vendra-à-la-criéeles objets tiens,
et devant tes yeux
fera-marché
cédant-à-vil-prix eux?

Ne va pas à des portes étrangères.
Car eu réalité
le puits étranger est étroit.
Il est meilleur
de consoler (adoucir) le besoin
par les imaginations
qui viennent peu à peu,
que ayant été exalté soudain
par les ressources étrangères,
d'être dépouillé plus tard

-

[propre
des ressources qui appartiennent en
toutes à la fois.

Si donc tu as des fonds [térêts),
d'où tu puisses rendre (payer des is-
pourquoi ne dissipes-tu pas
le besoin présent
à l'aide de ces ressources ?
Mais si tu es-dans-l'embarras
pour le payement,
tu soignes (veux guérir)
un mal par un mal.



usurier qui t'assiège. Ne te laisse pas rechercher et suivre à la piste

comme un véritable gibier. L'emprunt amène avec lui le mensonge,

et à sa suite l'ingratitude, la folie, le parjure. On tient un autre lan-

gage quand on veut emprunter, et un autre quand il s'agit de rendre.

Il Plût au ciel que je ne t'eusse point rencontré alors ! j'aurais déjà

trouvé de quoi sortir de ma détresse. Ne m'as-tu pas mis malgré

moi l'argent dans la main? Ton or était moitié cuivre, et tes pièces

falsifiées. »

Si donc le préteur est ton ami, ne t'expose pas à perdre son amitié;
s'il est ton ennemi, ne te mets pas entre les mains d'un homme qui

te veut du mal. Quand tu te seras pavané quelque temps avec l'argent

d'autrui, on finira par te jeter hors de ton patrimoine. Aujourd'hui

tu es pauvre, mais libre. Si tu empruntes, tu ne seras pas riche, et

tu perdras ta liberté. L'emprunteur est l'esclave du préteur, esclave



N'accueille pas
l'usurier qui assiège toi.
Ne supporte pas d'être recherché
et d'être suivi-à-la-piste
comme quelque autre gibier.
Le emprunter
est un principe de mensonge,
un point-de-départd'ingratitude,
de sottise, de parjure.
Autres sont les paroles
de celui qui emprunte,
et autres [on réclame).
celles de celui qui est réclamé (à qui
Plût-au-ciel que
je n'eusse pas rencontré toi alors
déjà j'aurais trouvé les ressources
pour l'éloignement
de la nécessité.
Et n'as-tu pas mis les fonds
dans la main de moi ne-voulant-pas ?

Mais l'or de toi
était mélangé-de-cuivre,
et ta monnaie mal-frappée (falsifiée).

Si donc celui qui prête
est ton ami,
ne te frustre pas de l'amitié de lui ;
s'il est ton ennemi,
ne deviens pas
placé-sous-la-main (dépendant)
de celui qui est malveillant pour toi.
T'étant paré un peu de temps
des tiens d'-autrui,
plus tard tu te trouveras-hors
aussi des biens paternels.
Tu es pauvre maintenant,
mais libre.
Or ayant emprunté,
et tu ne seras-pas-riche,
et tu seras dépouillé de ta liberté.
Celui qui a emprunté



mercenaire qui doit un tribut forcé. Le chien s'apaise quand on lui

donne; ce qu'on donne à l'usurier ne fait que l'irriter. Il ne cesse

pas d'aboyer, il lui faut toujours davantage. Tu as beau jurer, il ne

te croit pas; il fouille ton intérieur, il s'occupe curieusement de tes
affaires. Si tu sors de ta maison, il t'attire

,
il t'entralne à lui ; si tu

te caches chez toi, il assiège ton logis et frappe à ta porte. Il t'injurie

devant ta femme, il t'insulte devant tes amis, il te prend à la gorge

sur la place publique ; il attriste tes jours de fête; il te rend la vie

insupportable. La nécessité qui me presse est bien grande, dis-tu, et
je ne vois que ce moyen de me procurer de l'argent. Mais que te sert
ce délai d'un jour ? Bientôt la pauvreté viendra fondre sur toi comme

un coureur agile, et la même nécessité, plus impérieuse, sera devant

tes yeux. Car l'argent emprunté n'écarte pas pour toujours l'indi-

gence, il ne fait que différer un moment ses atteintes. Endurons



est esclave de celui qui a prêté,
et esclave mercenaire
portant le service
inévitable.
Les chiens s'adoucissent
recevant (quand on leur donne);
mais l'usurier recevant
est excité-plus-encore.
Car il ne cesse pas aboyant (d'aboyer),
mais il recherche davantage.
Si tu jures, il ne croit pas;
il fouille
les choses qui sont à-l'intérieur,
il s'occupe
des transactions de toi.
Si tu sors de ta maison,
il t'attire et t'entraîne
vers lui-même;
si tu caches toi-même au dedans,
il se tient-auprès-de la maison
et frappe-à-la-porte.
Il tefait-rougirdevant ta femme,
il t'insulte devant tes amis,
il te prend-à-la-gorge sur les places;
il rend à toi mauvaise
la conjoncture d'une fête,
il te rend la vie impossible-à-vivre.
Mais, dit l'emprunteur,
la nécessité est grande, [fonds.
et il n'y a aucun autre expédient de
Quelle est donc l'utilité qui résulte
du avoir différé
le jour d'aujourd'hui? [toi
Car la pauvreté viendra de nouveau à
comme un bon coureur,
et la même néccssi té sera-présente
avec accroissement.
Car l'emprunt procure
non pas un affranchissementabsolu,
mais un petit retardement



aujourd'hui les maux de la pauvreté , ne les réservons pas pour de-
main. Si tu n'empruntes pas, tu seras également pauvre aujour-

d'hui et dans l'avenir ; si tu empruntes, tes souffrances seront bien

plus cruelles encore, quand les intérêts auront doublé ta misère.

Personne aujourd'hui ne te reproche ton indigence ; c'est un mal in-

volontaire : si tu t'obliges à payer des intérêts, qui pourra ne pas
t'accuser de folie ?

III. N'allons donc pas ajouter sottement un mal volontaire aux

maux qui ne dépendent pas de notre volonté. Il faut être insensé,

quand on peut se restreindre selon ses ressources, pour s'aban-

donner à d'incertaines espérances et affronter un dommage évident

et inévitable. Déjà tu te demandes avec quoi tu payeras. Est-ce avec

l'argent que tu reçois? Mais il ne peut suffire à la fois à tes besoins

et au payement. Et si tu comptes encore les intérêts, comment cet



de l'embarras. w
Souffrons aujourd'hui
les choses fâcheuses
qui résultent de la gêne,
et ne les mettons-pas-en-réserve
pour le jour de demain.
N'ayant pas emprunté à la vérité,
tu seras également pauvre
et aujourd'hui
et pour le temps à-la-suite ;
mais ayant emprunté,
tu seras consumé
d'une manière plus pénible,
l'usure ayant rendu-plus-intense
la pauvreté.
Et maintenant à la vérité nul
ne reproche à toi
étant (d'être)-pauvre :

car le mal est involontaire;
mais si tu es assujetti à des intérêts,
il n'est personnequi ne blâmera pas
l'imprudence de toi.

III. Ne nous attirons donc pas
outre les maux involontaires
aussi un mal choisi-par-nous-mêmes
résultant de notre déraison.
C'est le fait d'un esprit insensé,
de ne pas restreindre soi-même
d'après les ressources présentes,
mais ayant confié soi-même
à des espérances incertaines,
d'affronter un dommage évident
et incontestable.
Déjà tu délibères
d'où (avec quoi) tu payeras.
Est-ce de (avec) ce que tu reçois ?

Mais cela ne suffit pas
et pour le besoin
et pour le payement.
Mais si donc tu calcules



argent se multiplierait-il assez pour te donner ce dont tu as besoin,

pour reconstituer le capital et pour produire encore les intérêts?

Mais ce n'est pas avec ce que tu reçois que tu acquitteras ta dette.

Avec quoi donc? Attendons que ces espérances se réalisent, et ne

courons pas comme le poisson après l'amorce. Car, de même que le

poisson avale l'hameçon avec l'appât, de même l'argent qu'on nous

prête entralne avec soi les intérêts. La pauvreté n'est pas un oppro-

bre. Pourquoi nous attirer toutes ces hontes qui suivent les dettes ?

Nul ne traite une blessure par une blessure, nul ne guérit un mai

par un mal, nul ne remédie à la pauvreté par des intérêts.

Es-tu riche? N'emprunte pas. Es-tu pauvre? N'emprunte pas. Si

tu es riche, tu n'as pas besoin d'emprunter; si tu n'as rien, tu ne



aussi les intérêts,
d'où (commeut) les fonds
seront-ils multipliés
jusqu'à tant (tellement)

,
[rité

de manière que en particulier à lavé-
remédier au besoin de Loi,

et en particulier
compléter le capital,
et en dehors de cela (en outre)
engendrer encore des intérêts ?
Mais tu rendras, dis-tu,
la somme-empruntée
non de (avec) ce que tu reçois.
Mais de-quelle-autre-part (avec quoi)?
Attendons donc
la réalisation de ces espérances-là,
et n'allons pas, comme les poissons,
vers l'amorce.
Car comme ceux-là
avalent l'hameçon
avec la nourriture,
ainsi nous au-moyen-de l'argent
nous sommes percés-d'outre-en-ou-
par les intérêts. [tre
Le être-pauvre (la pauvreté)
ne procure aucune honte, [mêmes
Pourquoidonc ajoutons-nous à nous-
les opprobres qui résultent
du devoir (des dettes) ?

Personne ne soigne une blessure
par une blessure,
ni ne guérit le mal par un mal,
ni ne corrige la pauvreté
par des intérêts.

Tu es riche ?
N'emprunte pas.
Tu es pauvre?
N'emprunte pas.
Car si tu es-dans-l'aisancc,
tu n'as pas besoin d'emprunt ;



pourras pas payer ta dette. Ne livre pas ta vie au repentir; tu les

trouverais tôt ou tard bien heureux, ces jours où tu ne payais point
d'intérêts. Nous autres pauvres , nous ne l'emportons sur les riches
qu'en un seul point, c'est que nous n'avons pas de soucis. Nous
rions de les voir veiller, nous qui dormons si bien ; nous rions de ces
fronts plissés et soucieux , nous qui sommes sans inquiétude et sans
rides.

Celui qui doit est à la fois pauvre et rongé de soucis, ne dormant

pas la nuit, ne dormant pas le jour, sans cesse préoccupé; évaluant
tantôt son propre bien, tantôt les maisons somptueuses et les terres
des riches , les habits de ceux qu'il rencontre ,

la vaisselle de ceux
qui le reçoivent à leur table. Si tout cela était à moi, se dit-il, je le
vendrais tel ou tel prix, et je me débarrasserais de ma dette. Voilà ce

qui remplit son cœur pendant la nuit, ce qui occupe sa pensée pen-
dant le jour. Si l'on heurte à la porte, vite le débiteur sous le lit



mais si tu n'as rien,
tu ne payeras pas rargent-emprunté.
Ne livre pas la vie de toi-même
à la réflexion-tardive (au repentir),
de peur qu'enfin
tu ne trouves-heureux
les jours écoulés avant les intérêts.
Nous les pauvres [unique
nous l'emportons par cette chose
sur ceux qui sont-riches,
l'exemption-de-soucis.
Et nous rions
d'eux veillant,
dormant nous-mêmes;
et nous rions des hommes contractés
et réfléchissant toujours,
nous-mêmes étant-sans-soucis
et détendus (déridés).

Or celui qui doit
est et pauvre et plein-de-soucis;
privé-de-sommeil pendant-la-nuit,
privé-de-sommeil pendant le jour,
soucieux durant tout le temps ;
tantôt évaluant
le bien de lui-même,
et tantôt les maisons somptueuses,
les champs des riches,
les habits de ceux qui se rencontrent,
les meubles
de ceux qui lui donnent-un-repas.
Si ces choses étaient miennes, dit-il,
je les vendrais tant et tant,
et je me débarrasserais de l'intérêt.
Ces objets et pendant-la-nuit
sont établis-dans le cœur de lui,
et pendant le jour
ont occupé (occupent) ses pensées.
Si quelqu'un a frappé à la porte,
le débiteur se fourre sous le lit.
Quelqu'un est entré-en-courant



Si quelqu'un entre brusquement, son cœur bat aussitôt. Le chien

aboie : il est inondé de sueur, il entre dans des transes mortelles, il

cherche par où fuir. Quand l'échéance approche, il pense au men-

songe qu'il fera, au prétexte qu'il forgera pour éluder son créancier.

Ne te représente pas seulement le moment où tu reçois, mais en-
core celui où l'on te réclame. Pourquoi t'enchaîner à ce monstre si

fécond ? On dit que la femelle du lièvre enfante, nourrit et conçoit

dans le même temps. De même l'argent de l'usurier est prêté , est

produit et croit tout à la fois. Tu ne l'as pas encore en tes mains,

que déjà l'on t'a demandé l'intérêt du premier mois. Cet intérêt

prêté à son tour engendre un autre fléau, et ainsi jusqu'à l'infini.

C'est pour cette raison que cette forme de l'avarice a reçu le nom

qu'elle porte ; il lui a été donné, selon moi, à cause des maux sans

nombre qu'elle enfante. D'où, en effet, pourrait-il lui venir ? Peut-



vivement;
alors le cœur de lui a battu.
Le chien aboie;
alors lui est baigné de sueur,
et est possédé par l'angoisse,
et examine-de-tous-côtés
d'où (par où) il pourrait s'enfuir.
Quand l'échéance approche,
il réfléchit quoi il dira-en-mentant,
quel prétexte ayant forgé
il éludera l'usurier.

Considère toi-même
non-seulement
recevant, [des réclamalions).
mais encore étant réclamé(entendant
Pourquoi attaches-tu toi-même
à un animal si fécond ?
On dit les lièvres
et enfanter et nourrir leurs petits
et concevoir-de-nouveau
tout-à-la-fois.
Aussi pour les usuriers
les fonds sont prêtés
et sont engendrés
et croissent tout-à-la-fois.
Car tu ne les as pas encore reçus
dans tes mains,
et tu as été réclamé (on t'a réclamé)
le produit du mois présent.
Et cet argent prêté à-son-tour
a entretenu un autre mal,
et celui-là un autre,
et le mal va à l'infini.

Pour cela aussi
cette forme de la cupidité
a été jugée-digne
de cette appellation.
Car elle a éLé appelée ïoxo:,
comme je crois,
à cause de la fécondilé de ce mal.



être aussi ce nom rappelle-t-il les douleurs de cet enfantement véri-

table que l'usure fait connaîtreà l'âme de l'emprunteur. Car l'échéance

est pour le débiteur ce qu'est la douleur de l'enfantement pour la

mère. L'intérêt s'ajoute à l'intérêt, fruit pervers de parents pervers.
C'est à ces produits de l'usure qu'on peut appliquer le nom d'en-

fants de vipères. On dit que les vipères viennent au jour en dé-

vorant le sein de leur mère; les intérêts naissent aussi en dévo-

rant la maison du débiteur. Les semences poussent avec le temps;

avec le temps les animaux prennent leur croissance ; mais l'intérêt

naît aujourd'hui, et dès aujourd'hui commence à produire. Les ani-

maux qui enfantent de bonne heure cessent de bonne heure de con-

cevoir; mais les capitaux commencent de bonne heure à se multi-

plier, et ils peuvent s'augmenter ainsi sans limites. Tout ce qui a



Car d'où ailleurs aurait-elle tiré ce
Ou peut-être toxoç est-il dit [nom?
à cause des doulcurs-d'enfantement
et des afflictions [âmes
qu'elle est née pour créer-dans les
de ceux qui ont emprunté.
Car de-même-que
la douleur-de-l'enfantement
se présente à celle qui enfante,
ainsi l'échéance se présente [dette.
à celui qui-est-sous-le-coup-d'une-
Intérêt sur intérêt,
produit pervers
de parents pervers.
Que ces enfantements,
les enfantements des intérêts,
soient dits enfantements de vipères.
On dit les vipères être enfantées
en dévorant
le ventre de la mère.
Aussi les intérêts sont engendrés
ayant dévoré les maisons
de ceux qui doivent.
Les semences
poussent avec le temps,
et les animaux
sont menés-à-terme avec le temps ;
mais l'intérêt
est engendré aujourd'hui,
et commence aujourd'hui à enfanter.
Ceux des animaux
qui enfantent de-bonne-heure
cessent de-bonne-heure d'engen-
mais les capitaux , [drer;
prenant le commencement
de la multiplication
prompt (de bonne heure),
reçoivent l'addition
s'élevant à la somme plus grande
indéfinie (indéfiniment).



une croissance cesse de croître, une fois que la grandeur naturelle

est atteinte; mais l'argent de l'avare croit toujours. Les animaux

transmettent la fécondité à leurs petits, et la perdent alors eux-
mêmes ; mais les écus de l'usurier en enfantent d'autres, et le vieux

capital rajeunit. Ah ! puisses-tu ne jamais connaître ce monstre

étrange !
IV. Tu vois un soleil libre. Pourquoi t'envier à toi-même l'indé-

pendance de ta vie ? Il n'y a pas d'athlète qui évite les coups de

son adversaire comme le débiteur fuit la rencontre de son lan-
cier, cachant sa tête derrière les colonnes et les murs.

Comment ferai-je donc pour vivre? me dis-tu. Tu as des bras, tu

as une industrie : sois mercenaire , serviteur; il y a mille moyens,
mille occasions de gagner sa vie. Mais tu es incapable de travailler P



Chacune des choses qui croissent,
après qu'elle est arrivée [pre,
jusqu'à la grandeurqui lui est pro-
s'arrête dans sa croissance ;
mais l'argent des hommes-cupides
crolt-avec tout le temps.
Les animaux
ayant transmis aux petits nés-d'eus
le pouvoir d'enfanter,
eux-mêmescessent l'enfantement ;
mais les pièces-d'argent des usuriers
et enfantent celles qui s'ajoutent,
et les anciennes rajeunissent.
Toi du moins puisses-tu ne pas venir
à l'épreuve
de cette bêle monstrueuse.

IV. Tu vois le (un) soleil libre.
Pourquoi envies-tu à toi-même
l'indépendance de ta vie ?

Aucun athlète-au-pugilat
n'esquive ainsi les coups
de son adversaire,
comme celui qui a emprunté
esquive les rencontres du prêteur,
mettant-dans-l'ombresa tête
contre des colonnes et des murs.

Comment donc me nourrirais-je ?
dit-il.
Tu as desmains,tu as une industrie;
sois-mercenaire, sois-serviteur j
beaucoup d'inventions
de la vie (pour gagner sa vie),
beaucoupd'occasions existent.
Mais tu es dans-l'impossibililé?
Demande à ceux qui possèdent.
Mais le demander est honteux?
A la vérité certes le ayant emprunté
frustrer celui qui a prêté
est plus honteux.
Je ne dis pas ces choses



Demande alors à celui qui a. Mais il est honteux de demander?

Il est plus honteux encore d'emprunter et de faire tort à autrui. Ce

que je dis n'est pas pour établir une règle absolue, mais pour faire

voir qu'il vaut mieux se résigner à tout que d'emprunter. La fourmi

sait se nourrir sans emprunter et sans demander ; l'abeille fait l'au-

mône des restes de sa nourriture à ses rois, qui n'ont reçu de la na-

ture ni bras ni industrie. Et toi, c'est-à-dire le plus industrieux des

animaux, l'homme, tu ne trouveras pas une ressource entre mille

pour soutenir ta vie ?

Mais nous voyons que ceux qui cherchent des emprunts ne sont pas

ceux qui manquent du nécessaire, car ils ne trouvent nulle part de cré-

dit; ceux qui empruntent, ce sont ces hommes qui se laissent aller à

de folles dépenses, à un luxe stérile, et qui sont esclaves des caprices

de leurs femmes. Donne-moi, leur dit-on, de riches habits et des joyaux

d'or ; à tes enfanis, l'élégante parure qui leur convient ; à tes escla-

ves, des vêtementsbrodés de fleurs ; à ta table, une recherche somp-



en établissant-une-loi absolument,
mais montrant (voulant faire voir)

que toutes choses
sont plus supportables pour toi

que le emprunter.
La fourmi à la vérité
peut se nourrir,
etne demandantpas,
et n'empruntant pas ;
et l'abeille
fait-cadeau des restes
de sa propre nourriture
à ses rois,
auxquels la nature n'a donné
ni mains, ni industries.
Mais toi l'homme,
l'animal industrieux,
tu ne trouveras pasunseul moyen
entre tous
pour le soutien de ta vie ?

Or nous voyons
non pas ceux dépourvus
des choses nécessaires
allant vers l'emprunt,
-car ils n'ont même pas [eux-
ceux (des gens) ayant-confiance en
mais des hommes
abandonnanteux-mêmes
à des dépensesrelâchées (excessives)

et à des somptuosités sans-fruit,
ceux qui sont-esclaves
de recherches de-femmes,
empruntent.
Donne-moi, dit-elle, [en-or,

une robe somptueuse et des bijoux-
donne à mes enfants
la parure convenabledes vêtements,
mais aussi aux serviteurs
les (des) habits brodés-de-fleurs
et bigarrés,



tueuse. Celui qui écoute ces demandes va trouver le banquier, etaVaDt

d'avoir dépensé la somme qu'il reçoit, il se donne un nouveau naître

encore ; il passe sans cesse d'un créancier à un autre créancier, et la

continuité de son mal empêche qu'on puisse le convaincre de miaère.

Comme on ne voit dans le mal de l'hydropique que les progrès de

Fembonpoint, on s'imagine que cet homme vit dans l'abondance;

il reçoit et donne sans cesse, paye la dette d'hier avec l'empruntd'au-

jourd'hui, et la continuité même de son mal est ce qui fait son crédit.

Semblable à ces gens attaqués d'une maladie noire, qui vomissent

toujours les aliments qu'ils viennent de prendre, et, chargeant leur

estomac de mets nouveaux avant d'être entièrement débarrassés des

premiers, les rejettent encore avec des déchirements et des souf-

frances, ceux qui s'obligent sans cesse à payer de nouveaux intérêts,

et qui, avant d'avoir éteint la première dette, en contractent ulle



à la table de la magnificence.
Celui qui fournit à une femme
les choses telles
va vers le banquier,
et avant de s'être servi
des sommes reçues,
il prend-en-échangeun autre maître
à-la-suite d'un autre,
et enchaînant successivement
ceux qui prêtent,
il évite parla continuitédu mal
la preuve
de sa situation embarrassée.
Et comme ceux qui sont-hydropiques
sont en présomption d'embonpoint,
ainsi aussi celui-ci

se trouve
en imagination d'abondance,
toujours recevant,
et toujours donnant,
et acquittant [tées

avec les secondes sommesemprun-
celles qui ont précédé, [rant)
plaçant-autour-de lui-même (acqué-

par la continuitédu mal
le crédit nécessaire
pour le recevoir (pour emprunter).
Ensuite comme dans la maladie-noire
ceux qui rejettent [de l'estomac,
ce qui successivementest-à-l'entrée
et avant d'êtrepurgés tout à fait
introduisant-dans leurs corps
une seconde nourriture,
vomissent de nouveau
avec douleur et tiraillements ;
ainsi aussi ceux-ci
prenant-successivement des intérêts
à la suite d'autres intérêts,
et, avant d'avoir purgé (liquidé)
les premières sommes,



seconde, ceux-là se montrent fiers pendant quelque temps grâce

au bien d'autrui, et finissent par pleurer la perte de leur pro-
pre fortune. Oh ! combien n'ont pas été perdus par l'argent des
autres ! Combien, riches dans leurs songes , n'ont plus trouvé

que la ruine au réveil !
Pourtant, me dit-on , bien des hommes font fortune avec l'argent

qu'ils empruntent. 11 y en a plus encore, je crois, qui mettent leur

cou dans un lacet. Tu ne regardes que ceux qui se sont enrichis,
mais tu ne comptes pas ceux qui se sont pendus, et qui, au jour de

la réclamation, ne pouvant supporter la honte, ont mieux aimé périr

par la corde que de vivre déshonorés. J'ai vu un douloureux spec-
tacle, des enfants libres qu'on traînait au marché pour les dettes de

leurs pères. Tu n'as pas de fortune à laisser à tes fils? Ne leur ravis

pas du moins les droits qu'ils tiennent de leur naissance. Conserve-

leur ce seul bien, la liherté, dépôt que tu as reçu de tes parents. On

ne reproche jamais à un enfant la pauvreté de son père : mais la



introduisant-dans leurs maisons
un second emprunt,
se pavanant un petit temps
avec les biens d'-autrui,
plus tard ont pleuré
aussi leurs propres biens.
Oh ! combien d'hommes
les biens d'-autrui ont perdus !
Combien ayant été-riches en-songe
en-réalité ont joui de la ruine 1

Mais beaucoup,
dit-il (me dira-t-on), [prunts.
se sont enrichis aussi par suite d'em-
Mais de plus nombreux, je pense,
même se sont suspendus à des lacets.
Mais toi tu regardes à la vérité
ceux qui se sont enrichis,
mais tu ne comptes pas
ceux qui se sont étranglés,
qui, ne supportant pas la honte
au sujet des réclamations,
ont préféré
à vivre ignominieusement
la mort par suffocation.
Moi j'ai vu un spectacle
digne-de-pitié,
des enfants libres
traînés au marché
pour des dettes paternelles.
Tu n'as pas à (tu ne peux pas) laisser
des biens à tes enfants ?
Ne leur enlève-pas-en-outre
aussi leur naissance-honnête (libre).
Conserve à eux cette chose unique,
la possession de la liberté,
le dépôt
que tu as reçu de tes parents.
Personne jamais n'a été accusé
de la pauvreté de son père ;
mais une dette paternelle



dette du père traîne l'enfant en prison. Ne laisse pas un contrat
après toi, comme une malédiction paternelle qui s'appesantit sur
les enfants et sur les petits-enfants.

V. Riches, vous entendez ce que nous conseillons aux pauvres,
grâce à votre inhumanité : qu'ils soient patients dans l'adversité,
plutôt que de subir les maux qu'enfantent les dettes. Mais si vous
obéissiez au Christ, serait-il besoin de tous ces discours? Quel est
donc le conseil du Maître? Prêtez à ceux de qui vous n'espérez pas
recevoir. Quel est, me direz-vous, ce prêt que n'accompagne pas
l'espoir du recouvrement? Voyez quelle est la valeur du précepte, et

vous admirerez l'humanité du législateur. Quand vous voulez donner

au pauvre au nom du Seigneur, vous faites à la fois un don et un
prêt : un don, parce que vous n'espérez pas recouvrer; un prêt,
parce que telle est la munificence du Maître qui acquittera la dette,

que, recevant peu par l'intermédiaire du pauvre, il vous rendra





beaucoup. Celui qui fait l'aumône au pauvre prôle à Dieu. Ne veux-

tu pas avoir pour garant de ta créance celui qui est le maître de toutes

choses, et, tandis que tu acceptes la caution d'un des riches de la ville

qui s'engage à payer pour d'autres, ne veux-tu pas de Dieu pour ac-
quitter la dette du pauvre ? Donne l'argent dont tu n'as pas besoin, ne

le surcharge point d'intérêts, et des deux côtés on s'en trouvera bien.

Toi, tu auras un placement sûr, et celui qui reçoit, une jouissance utile.

Que si tu veux encore un intérêt, contente-toi de ce que t'offre le Sei-

gneur. C'est lui qui rendra avec usure l'argent emprunté par le

pauvre. Compte sur la bonté de celui qui est la bonté même. Ce que

tu exiges aujourd'hui est le comble de l'inhumanité. Tu cherches un

profit dans les malheurs, de l'argent dans les larmes, tu serres à la

gorge celui qui est sans vêtements, tu frappes celui qui a faim ; point



Car celui qui a-pitié du pauvre
prête à Dieu.
Ne veux-tu pas
avoir comptable envers toi-même

pour le payement
le Maître de toutes choses ?
Ou bien si à la vérité quelqu'un
des riches qui sont dans la ville
reconnaît (se charge) envers toi
le (du) payement pour d'autres,
reçois-tu la caution de lui?
mais n'acceptes-tu pas Dieu [vres?

comme celui-qui-paye-pour les pau-
Donne l'argent [cessaire),
qui se trouve en vain (ne t'est pas né-
ne rendant-pas-plus-lourd lui

par les augmentations,
et cela sera bien pour tous les deux.
Car à toi appartiendra
la sécurité
résultant de la conservation ;
et à celui qui a reçu,
le gain résultant de l'emploi.
Mais si tu recherches
aussi une addition,
contente-toi
des choses données par le Seigneur.
Lui-mêmepayera
l'accroissementdu capital
pour les pauvres. -
Attends les actes bienveillants
de celui qui est essentiellement bien-
Car ces sommes [veillant.
que tu reçois aujourd'hui
ne laissent comme possible
aucun excès plus grand
d'inhumanité.
Tu tires-profit de malheurs,
tu recueilles-de-l'argentde larmes,
tu étrangles celui qui est nu,



de pitié , point de sentiment de la fraternité qui est entre celui cjui

souffre et toi : et tu donues à de pareils gains le nom d'humanité.
Malheur à vous qui faites passer pour doux ce qui est amer, et pour

amer ce qui est doux, à vous qui appelez humanité ce qui est inlmma-
uité. Telles n'étaient pas les énigmes que Samson proposait à ses
convives : La nourriture est sortie de celui qui mangeait, et la dou-

ceur est sortie du fort ; et l'humanité est sortie de l'inhumain. Un ne

troure point des raisins sur les épines, ni des figues sur les ronces,
ni l'humanité dans l'usure. Car tout arbre pourri donne de mauvais

fruits.
Tel prête à un pour cent, tel à dix (on frissonne rien qu'à l'en-

tendre dire), et ces réclanatesrs de tous les mois, semblables aux
démons qui envoient l'épilepsie, viennent à chaque révolution de la

lune s'abattre sur les pauvres. Leurs dons sont funestes et à celui qui

les fait et à celui qui les reçoit : la fortune de l'un, l'âme de l'uutre en



tu frappes celui qui a-faim ;
la pitié n'est nulle-part;
il n'y a en toi aucune pensée
de la parenté avec toi de celui qui
et tu nommes humains [souffre ;
les gains que tu tires de là.
Malheur à ceux qui disent (appellent)
l'amer doux,
et le doux amer,
et à ceux qui appellent humanité
l'inhumanité.
Les énigmes de Samson,
qu'il proposa à ses convives,
n'étaient pas non plus telles:
De la nourriture est sortie
de celui qui mangeait,
et de la douceur est sortie du fort ;
et de l'iuimanité
est sortie de l'inhumain.
Ils ne recueillent pas des grappes
d'épines,
ni des figues de ronces,
ni l'humanité d'intérêts.
Car tout arbre pourri
fait (donne) des fruits mauvais.

Quelques-uns
sont prenant-le-centième
et prenant-le-dixième,
noms qui-font-frissonner
même à être entendus ;
réclamateurs mensuels,
comme les démons
qui font (causent) les épilepsies,
tombant-sur les pauvres
selon les périodes de la lune.
Don mauvais pour l'un-et-l'autre,
et pour celui qui donne,
et pour celui qui reçoit;
portant le dommage
à l'un dans l'argent,



souffrent également. Quand le laboureur a récolté l'épi, il ne cherche

pas la semence sous la racine ; mais toi, tu as les fruits, et tu ne re-
nonces pas au capital. Tu n'as pas besoin de terre pour planter, ni
de semence pour moissonner. On ne saurait dire pour qui tu amas-

ses. Celui que ton usure fait pleurer, il est là; celui qui doit jouir
des biens que lu accumules, nul ne le connaît. Qui sait si tu ne lais-

seras pas à d'autres le bonheur que peut donner cette richesse, et si

tu n'auras pas amassé pour toi-même des trésors de maux, fruits de

ton injustice ?

Ne te détourne donc pas de celui qui veut emprunter de toi, et ne
donne pas ton argent à usure, afin qu'instruit de tes devoirs par
l'Ancien et le Nouveau Testament, tu ailles plein d'espoir vers le

Christ, et que tu reçoives là-haut la récompense de tes bonnes

oeuvres, en Jésus-Christ notre Seigneur, à qui appartient la gloire et
la puissance dans les siècles des siècles. Ainsi soit-il.



à l'autre dans l'âme même.
Le laboureur, ayant pris l'épi,
ne cherche pas encore la semence
sous la racine ;
mais toi et tu as les fruits,
et tu ne te désistes pas
du fonds-primitif.
Tu sèmes sans terre ;
tu moissonnes sans semailles.
Ceci est chose incertaine,
pour qui tu ramasses.
Celui quipleureau-sujet-desintérêts,
est manifeste ;
mais celui qui doit jouir
de la surabondance
qui résulte de ces intérêts,
est douteux.
Car ceci est incertain
si tu n'abandonneras pas à d'autres
la jouissance au-sujet-de la richesse,
ayant amassé pour toi-même
le mal qui résulte de l'injustice.

Ne te détourne donc pas
de celui qui veut emprunter,
et ne donne pas à intérêt
l'argent de toi,
afin qu'ayant été instruit
des choses qui sont-utiles
d'après l'ancien
et le nouveau Testament,
tu t'en ailles avec l'espérance bonne v

ver.s le Seigneur,
devant recevoir là
les intérêts de tes bonnes œuvres,
en Jésus-Christ
le Seigneur de nous,
à qui sont la gloire et la puissance
dans les siècles des siècles.
Ainsi-soit-il.



NOTES

DE L'HOMÉLIE DE SAINT BASILE

CONTRE LES USURIERS.

Page 4:1. Katà xûv TOXIÇOVTWV. Ce mot désigne principalement

ceux qui font un trafic d'argent, ceux qui prêtent de l'argent à inté-
rêt; mais, comme nous l'avons déjà dit dans l'argument, saint Basile

s'adresse plutôt encore aux emprunteurs qu'aux usuriers. Il vau-
drait mieux donner à cette homélie le titre de "0(U^ta XARÀ TOXI-
ITtWV, pour la distinguer plus facilement de celle de saint Grégoire de
Nysse sur le même sujet. C'est du reste le titre indiqué par saint

Page 6:1. 'ApYupiov..,. [aiî 5oûvai. Le dernier verset du psaumexiv

donne point son argent à usure, et ne recoit point de présents pour
opprimer l'innocent. Quiconque pratique ces choses ne sera point
cbranlé dans toute l'éternité. »

Se è7teXà0ou, ÀÉYEL Kupioç. «Ils ont reçu des présents au milieu de

vous, afin de répandre le sang; vous avez reçu un profit et un intérêt
illégitime; vous avez opprimé vos frères pour satisfaire votre avarice,
et vous m'avez mis en oubli, dit le Seigneur Dieu. »

3. Téxov, 7iXeova<7[i.6v. Ces deux mots se trouvent fort souvent
l'un à côté de l'autre dans les Pères de l'Église, et ne sont pas uu
redoublement oratoire. nXeovaaixo; se dit de ce qu'on reçoit CJI

sus de ce qu'on a prêté, mais surtout lorsqu'il s'agit de prêln na-



ture, de blé ou devin, par exemple ; tôxo; ne se dit que de l'intérêt

que produit l'argent.

- 4. Ovx. èxToxieîç. xtji nXïiffiov aou. On lit dans le Deutéru-

nome, ch. XXIII, v. 19 : Oùx êxxoxteïç T(~ &:oEÀq¡ifi <rou tôxov àpyvpîou,

xaî xôxov pp(oj/.àxwv, y.at toxov iravtô; 'ltpa.)'(J.IX'ti>Ç oi èàv ExStX'VEmY):.

« Tu ne prêteras point à usure à ton frère ni de l'argent, ni du grain,
ni quelque autre chose que ce soit. »

5. AaXo; int ôoXtp, xal toxoç dut toxw. Ce sont les paroles de
Jérémie, ch. IX, v. 6.

6. Oùx èiéXi7tÊV. ÕÓÀo:;. C'estle verset 12 du psaume uv.
Page 8 : 1. Tôv 0éXovt<x. !l:YJ à7to<jTpa®RIÇ. Ces paroles sont tirées

de l'Évangile selon saint Matthieu, ch. v, v. 42.
2. ""H (xiiv. Formule d'affirmation avec serment. On la ren-

contre très-fréquemment dans Homère.
Page 12 : 1. Asov est un de ces participes neutres qui s'emploient

d'une manière absolue : èfcov, quand il est possible, quand on pour-
rait, quand on aurait pu; Soijav, alors qu'il a paru bon; tuxov, si

cela se rencontre, par hasard , peut-être; ôÉov, quand il faut, tandis
qu'il faudrait.

Page 14 : 1. Tt)v 7tpajnnv. Sous-enlendu àp^v.
2. 'E7ti<rriiJLaiv«ov. C'est le mot dont se servent les médecins en

parlant des symptômes que présente le malade ; or, ce malheureux
débiteur a en lui le germe d'une véritable maladie.

3. K"IlcpijVEÇ, bourdons, frelons, c'est-à-dire hommes inutiles,
qui consomment sans produire, parasites. Hésiode, OEuvres et Jours,
301 :

Page 16 : 1. Toù; pjvaç. Chez les Grecs comme chez les Romains,
l'intérêt de l'argent se payait non pas tous les ans , mais le dernier
jour de chaque mois.

- 3. 'H epoç. M. Boissonade : « Un Grec qui voulait calculer
une dette un peu compliquée prenait son abaque et ses cailloux ;
car mise servait alors, pour faire des opérations d'arithmétique, de



cailloux que l'on disposait sur une table, appelée abaque, d'après
certaines combinaisons. Nos anciens employaient des jetons pour un
pareil usage: Qui ne se rappelle le Malade imaginaire, assis devant
sa petite table, et comptant avec des jetons les parties de son apo-
thicaire ? D

de ta ciLerne, et des ruisseaux de tes fontaines. »
Page 18 : 1. AtGàaù)v. Expression poétique.

2. 4>péap orsvov TO a/Xorpiov. Ces paroles sont tirées des Pro-
verbes. ch. xxiii, v. 27.

Page 22 : 1. rajj. £ t^ est une expression poétique.

« L'indigence viendra se saisir de toi comme un homme qui marche
à grands pas, et la pauvreté s'emparera de toi. »

Page 28 : 1. '0 xpew<m]ç viré TIQV *Xtvr,v, vite le débiteur se fourre
sous le lit. L'ellipse du verbe est pleine de vivacité et ne jette aucune
obscurité dans la phrase.

Page 30 : 1. 'E'ltiX'ta:ÇEV est employé ici comme verbe neutre : son
cœur bat. Homère, Iliade, XXIII, 370: nâTaaae Se UUIIÙ; biXa-rov.

2. Toùç XaYwou;, etc. Pline, Histoire naturelle, liv. X,
ch. LXXXIII : Dasypodes omni mense pariunt, et superfetant, sicut
lepores. A partu statimimplentur. Concipiunt, quamvis uberalic-
cante fetu.

3. Tov irapovTO!;. èpyafftav, on t'a déjà réclamé l'intérêt du
mois courant. En remettant la somme qu'il consentait à prêter, le
créancier retenait toujours l'intérêt du premier mois.

Page 32 : 1. Tàç txH3vccç ÀÉyovaL. TIXTÊCOOCI. Pline, livre X,
ch. LXXXll : Terrestrium eadem (vipera) sola intra se parit ova
unius coloris et mollia, ut pisces. Tertia die intra uterum catulos
excludiL; deinde singulos singulis diebus parit, viginti fere nu-
mero. ltaque ceteræ, tarditatis impatientes, perrumpunt latera,
occisa parente. La science moderne a fait justice de ces fables.

Page 34 : 1. Tïjç a-jÇria&co; taTaTat, s'arrête dans sa croissance,

cesse de croître. Saint Chrysostome dit de même: Où yiep 7c).oû<noi

2. 'E?.eO0epov ôpqt; -.bv filtoé, tu vois un soleil libre, ciel



sans nuages. On propose aussi de lire D).sv0epoi; ôp-aç TÔV iftiov, cor-
rection qui n'est nullement nécessaire.

- 3. XPT.'TtCiV, prêteur, créancier. Sens assez rare de ce mot, qui
signifie ordinairement prophète, devin.

4. nliic; ôtocxpasà); Le développement qui commence par ces
mots parait être imité du traité de Plutarque que nous avons in-
diqué dans l'Argument.

Page 3Ç : 1. BocffiXeùffi. Ce n'est pas un roi, mais une reine, que les
abeilles entretiennent dans leur ruche. Chaque abeille apporte à la
reine une part de sa nourriture, parce que cette reine ne saurait
même voler. Aussi, lorsque l'essaim change de ruche, les abeilles se
pressent les unes contre les autres et se placent sous leur reine,
qu'elles transportent ainsi dans le nouvel établissement. XapiÇe<j0ai,
donner gratuitement, par pure bonté, faire cadeau de. Il faut remar-
quer que c'est de là que vient le mot charité.

Page 38 : 1. ME'tEVOEO'(.LWV aet TGÙÇ SavetÇovTase liant successi-
vement des créanciers, c'est-à-dire contractant successivement des
obligations avec de nouveaux créanciers- Saint Basile fait allusion à

ces débiteurs qui empruntent à un créancier nouveau pour payer
l'ancien, et qui, par ce moyen, ne parviennent jamais à sortir de
leurs dettes.

Page 42 : 1. AavEtÇeTE. àno).a6Eîv. Allusion à ces paroles de
l'Évangile de saint Luc (ch. vi, v. 34) : 'Eav ôaveiÇirre Ttapà j)v èXth-
Çîtî (XTcoXaëeïv, koi« ydtpl; ú(.L'i'v Èativ ; « Si vous ne prêtez qu'à ceux
de qui vous espérez recevoir la même grâce, quel gré vous en
saura-t-on? »

Page 44 : 1. '0 yàp ÈXewv 'lt'twXàv SavEiÇei OeM. Ces paroles sont
tirées des Proverbes, ch. xxix, v. 17.

Page 46 : 1. Oùat. to yXuxù mxpov. Ces mots sont d'Isaïe, ch. T,
v. 20. Mais il faut remarquer que ouon se fait suivre ordinairement
du datif.

ture est sortie de celui qui mangeait, et la douceur est sortie du fort. »

3. Où (jvXXeyovjiv. ffûxa. Évangile selon saint Matthieu

ôpov xapTiO'j; novripoù; TCOIEÏ. « Vous les connaîtrez par leurs fruits.



Pçut-on cueillir des raisins sur des épines ou des figues sur des mnces?
Ainsi tout arbre qui est bon produit de bons fiuils, et tout arbre qui
est mauvais produit de mauvais fruits. à
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–La première Idylle 45c.
Eloge de saint Mélèce THrcvimtE : Guerre du Pélopo-

HOMÈRE : Iliade : pi'sc. livre n 5 fr-
Les chants i-iv en un vol. 5 fr. XENOPHOX : Apologie de Socrate.
Les chants v-vni en un vol.. 5 fr. Prix. 60 c.
Les chants IX-XII, 1 vol 5 l'r. Cvropedie, livre i 2 fr. 75 c.
Les chants xui-xvi, 1 vol. 5 fr. –Cyroppdie , livre u 2 Tr.
Les chants xvii-xx, i vol. - 5 fr - Enireiiensmémorables de Socrate
Les chants XXI-XXIV, î vol.. 5 fr. des quaire livres ) 7fr. 50 c.
Chaque chant séparément. 1 f. 25 c. Chaque livre séparément. 2 fr.

A LA MÊME LIBRAIRIE: Traductions juxtalinéaires des principaux
auteurs latins qu on explique dans les classes.














